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In memoriam

Les Cercles des Naturalistes de Belgique viennent de perdre une
de leurs plus anciennes membres et admiratrices, sans nul doute...

Madame Léa Josse, épouse de feu Armand Woué et maman de
notre cher Président s'en est allée, discrètement, à l'âge de 94 ans...

Cheville ouvrière des CNB, mais toujours œuvrant dans l'om­
bre, elle soutint tant les activités de Léon que le lancement et l 'essor
de notre belle association. Jusqu'à un âge bien avancé, répondant
au téléphone, elle a assuré un rôle de secrétariat non négligeable en
transmettant maints messages téléphoniques.

Sa lucidité, son intérêt constant pour la vie du Centre Marie­
Victorin, jusqu'à la veille de son départ, auront été remarquables.
Remarquables aussi ses talents de cuisinière, safaculté d'adaptation
à de nouveaux environnements et à des métiers aussi variés que dif­
férents (n'a-t-elle pas déménagé 21 fois, dont au Québec! ?), son
courage exemplaire tout au long de son existence... et jamais elle ne
se plaignait ni ne demandait quoi que ce soit! C'est une vie toute
simple qu'elle mena, sans luxe aucun, mais remplie d'attention,
d'amour et d'affection pour Léon et ses proches.

Maintenant qu'elle a rejoint sa dernière
demeure, nous lui disons encore un énorme
merci pour tout ce qu'elle a fait et qu'elle
a été et assurons Léon de tout notre
réconfort et de notre soutien!

Pour les Conseils d'Administration
et de Gestion des CNB,

Bernard CLESSE,
Secrétaire général-adjoint
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Les maladies infectieuses
du naturaliste

;euSe5 et Tropicales
ire ërasme, J3ruxelles

Les principales maladies infectieuses transmises par les animaux (appelées zoonoses) dans
nos régions sont la borr éliose ou maladie de Lyme, l 'encéphalite de la Forêt Noire, l ' échi­
nococcose alvéolaire et l 'hantavirose. Les deux premières sont transm ises par les morsures
de tiques alors que l' échinococcose est liée à l'ingestion d'aliments contaminés par les
déjections de rena rd et l 'hantavi rose par aérosolisation des déjections du campagnol rous­
sâtre.

1. La borréliose de l.yrne

1.1. La tique et la bactérie

Cette infection bactérienne est causée par différentes espèces de Borrelia. Trois espèces sont
pathogènes pour l' homme : B. burgdorferi (sensu stricto) , B. garinii et B. afzelii . La Borrelia est
transmise par la morsure de la tique dure (ainsi nommée du fait de la présence d'une plaque dorsa­
le dure) de la famille des Ixodidae. Les tiques, très sensibles à la dessiccation , ne peuvent survivre
que dans une atmosphère dont l'humidité est supérieure à 95 %. En été, un tel taux n' est observé qu'à
la surface foliaire des végétaux (où l'évapotranspiration est importante) et dans l' humus forestier
avec forte rétention hydrique . C'es t pourquoi la distribution des tiques est typiquement forestière,
principalement à la lisière des sous-bois denses, à litière épaisse et humide (nymphes), dans la végé­
tation basse (hautes herbes, buissons .. .) (adultes), mais également dans les espaces verts urbains
(jardins , friches .. .), voire dans les prairies .

La stratégie de recherche de l'hôte par la tique est l'attente passive: les tiques grimpent sur la
végétation et attendent le passage d'un hôte (homme ou animal, comme des petits rongeurs , bovins,
ovins , chevaux, chiens . . .), leurs pattes antérieures relevées, pour pouvoir s'y accrocher. La tique est
aveugle mais perçoit le gaz carbonique et la chaleur dégagés par l'hôte, de même que certains méta­
bolites secrétés par celui-ci. Au passage de l' hôte, les tiques se laissent tomber sur celui-ci en enfon­
çant leur rostre dans la peau de l'hôte et commencent ensuite leur repas sanguin . Chez l' homme,
l' acarien peut s'attacher au niveau de tout site cutané , particulièrement dans les régions chaudes et
humides telles que les plis de l'aine, les aisselles . .. surtout si un vêtement empêche sa progression
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Seul environ 10 % des tiques en Belgique sont infectées par la Borrelia. Par ailleurs, l'inciden­
ce de la maladie de Lyme varie considérablement d'une région à l'autre, en augmentant graduelle­
ment depuis le littoral (où la borréliose est très rare) vers la Campine, l'Ardenne et continue à s' éle­
ver vers l'Europe centrale (Autriche, Slovénie ... ). Le nombre et l'activité des tiques sont augmentés
au printemps et en automne, ce qui explique que le risque de contracter la maladie est plus élevé pen­
dant ces saisons. Toutes les personnes mordues par les tiques ne développeront pas la maladie: le
risque de maladie après morsure de tique est estimé à moins de 1 % en Europe de l'Ouest.

Les enfants aussi bien que les adultes sont susceptibles de contracter la maladie de Lyme. Il est
également possible d'être infecté plusieurs fois. La maladie de Lyme ne se transmet cependant pas
d'homme à homme, ni de l'animal à l'homme.

1.2. La maladie de Lyme

Classiquement, l'histoire naturelle de la maladie de Lyme comprend 3 stades mais ceux-ci sont
loin d'être toujours observés et un sujet peut n'en développer qu'un ou au contraire présenter plu­
sieurs symptômes combinés de ceux-ci. De plus, la chronologie de ces stades est variable.

Le premier stade comprend l'érythème migrant: de 3 à 30 jours après la piqûre (le plus sou­
vent 7 à 10 jours) apparaît une lésion de la peau, annulaire, rose, centrée sur la piqûre, s'étendant len­
tement (2 à 3 cm par jour) de façon centrifuge jusqu'à atteindre un diamètre d'au moins 5 jusqu'à
60 cm (en moyenne 15). Par contre, une lésion cutanée rouge apparaissant rapidement (quelques
heures), n'atteignant qu'un diamètre inférieur à 5 cm autour de la piqûre et disparaissant en quelques
jours, n'est pas un érythème migrant, mais une réaction inflammatoire à la piqûre de tique. L'éry­
thème migrant peut s'accompagner de symptômes grippaux tels maux de tête, maux de gorge, fatigue,
fièvre ... Même sans traitement, cette lésion va spontanément disparaître en 3 semaines environ.
Le deuxième stade, survient quelques jours à plusieurs semaines après l'érythème et correspond à
la dissémination des Borrelia dans le corps, à partir de la lésion cutanée initiale. Les germes sont
transportés par la circulation sanguine, se fixent dans les différents organes, tels que le système ner­
veux, les articulations ... provoquant les symptômes correspondants (neurologiques, tels des maux
de tête, une paralysie faciale) et articulaires (douleurs, notamment au niveau des genoux). Le troi­
sième stade peut survenir des mois parfois même des années après la morsure. Les sujets atteints peu­
vent présenter des douleurs avec gonflements d'une ou plusieurs articulations, souvent au niveau
des genoux. Ces poussées d'arthrite peuvent être récidivantes mais s'atténuent au cours du temps.
Ces malades peuvent présenter également des troubles neurologiques et des atteintes dermatolo­
giques chroniques.

Ixodes ricinus.
(© Devos).
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Érythème mig rant.
Sur la photo de droite, le f il no ir à la partie gauche de

la lésion est une sutu re de biopsie cutanée .

Lésions d isséminées d'érythème migrant
(rare ment, plusieurs lésions cutanées peu­
vent app araît re après l'érythème ini tial)

. Éryth ème mig rant
A not er le pâlissement de la région centrale au

cou rs de l'évolution de la lésion

L'aspect clinique - l'érythème migrant - est essentiel pour établir le diagnostic de borréliose
aiguë. Les tests sérologiques des stades 2 et 3 de cette maladie, sont relativement sensibles et fiables
(la détection d'anticorps spécifiques contre le Borre lia est indispensable étant donné de nombreux
faux résultats ositifs lors de la sérolo ie de routine . Ces tests doivent donc être interprétés en fonc-

Érythème mig rant.
Sur la photo de droite, le f il no ir à la partie gauche de
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• un sujet asymptomatique, n'ayant
aucun souvenir de symptômes pou­
vant évoquer la borréliose, chez qui on
détecte une sérologie Borrelia positive
ne doit pas être traité;

• la détermination de la sérologie Bor­
relia après une piqûre de tique est
inutile. En effet, lors de l'apparition de
l' érythème, la sérologie est encore
négative dans la moitié des cas. Seule
l'apparition d'un érythème migrant
chez un sujet à activités en milieu
naturel suggère fortement la maladie
de Lyme : ce sujet doit être traité, séro­
logie positive ou non.

Le traitement consist e en l'administra­
tion d' antibiotiques pour le stade 1 et 2. Le
stade 3 est lié à des réactions auto-immunes
(mécani smes de défense qui se retournent
contre l' hôte lui-même et pour lequel le traite­
ment antibiotique est souvent de peu d'utilité).

Borre lia burgdorferi 5.1. (© Martin)
Immunofluorescence ind irecte
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1.3. Comment éviter la maladie de Lyme ?

Le meilleur moyen est d'éviter de se faire piquer par une tique et le cas échéant, de la retirer
avant qu'elle ait pu inoculer la bactérie ... Il est donc recommandé de porter des vêtements clairs
(pour mieux repérer les tiques sur ceux-ci), couvrants et des chaussures fermées, avec le bas du pan­
talon dans les chaussettes. Il peut être utile d'appliquer sur les régions de la peau non couvertes un
produit répulsif vis-à-vis des insectes et des acariens à base de DEET. La protection conférée par le
répulsif n'est cependant pas absolue, ces produits s'évaporant rapidement. Il est dès lors recomman­
dé, à la fin de la promenade, d'inspecter avec soin la peau du sujet (y compri s le dos) afin de détec­
ter toute tique accrochée. Il est utile d'avertir les enfants en activités naturelles sans surveillance des
parents (camps scouts .. .) de l 'intérêt du repérage et de l'extraction des tiques . Il faut savoir que les
tiques non encore engorgées de sang sont très petites et donc difficiles à détecter...

1.4. Qne faire en cas de morsure de tique?

Lorsque l'on découvre une tique encore accrochée à la peau, elle doit être retirée sans tarder.
Il faut décourager le retrait de la tique avec les doigts et recommander d'utiliser une pince spéciale :
les pièces buccales enfoncées dans la peau sont maintenues par la pince aussi près que possible de
la peau et la tique est retirée en tirant dans l'axe (il faut éviter des mouvements de torsions qui ris­
quent de casser une partie des pièces buccales qui resterait dans la peau). L'utilisation de pétrole,
éther, alcool, chaleur de cigarette ou autre méthode... , est non seulement inefficace mais serait sus­
ceptible de faire saliver ou régurgiter les tiques et donc d'augmenter le risque de transmission de
germes pathogènes.

Un traitement antibiotique prophyl actique administré après l' extraction de la tique pour éviter
la borréliose n'est en général pas recommandé dans nos régions . Par contre, la surveillance quotidien­
ne de l' apparition d' un éventuel érythème autour de la morsure , surtout pendant la première semai­
ne et jusqu' à 1 mois après l'extraction de l'acarien, est essentielle.

r erytneme, la serologie est encore
négative dans la moitié des cas. Seule
l'apparition d'un érythème migrant
chez un sujet à activités en milieu
nature l suggère fortement la maladie
de Lyme : ce sujet doit être traité, séro­
logie positive ou non.

Le traitement consist e en l'administra­
tion d'antibiotiques pour le stade 1 et 2. Le
stade 3 est lié à des réactions auto-immunes
(mécani smes de défense qui , se retournent Borre lia bu!.gdorferi 5.1' :(©,M art in)



Nord (surtout en Allemagne, en Suisse, en République Tchèque, en Suède) et d'Asie. Quelques cas
rares sont également enregistrés dans l' est de la France. Cette affection est liée aux saisons d' activi­
té des tiques et est ainsi plus fréquente d'avril à octobre. Contrairement à la maladie de Lyme, la durée
d'accrochage de la tique nécessaire à la transmission du pathogène est courte et la transmission peut
se produire très rapidement lors de la morsure. L'affection est habituellement bénigne. Après une à
deux semaines d'incubation, un état grippal se manifeste (fièvre, nausées , maux de tête , courba­
tures . . .). Dans un certain nombre de cas, il s'ensuit une atteinte du système nerveux central pouvant
mener à des séquelles neurologiques graves (15 % des personnes avec manifestations neurologiques),
voire au décès (3 % des personnes présentant des symptômes neurologiques) . Il n 'existe pas de trai­
tement contre cette affection virale.

La meilleure protection contre cette maladie grave est la vaccination. Un vaccin contre la
m éningo-encéphalite existe pour les adultes et les enfants de plus d'un an et assure une excellente
protection. Le schéma vaccinal comprend 2 injections séparées de 15 jours; un premier rappel devra
être fait après 3 ans. En Autriche où l'infection était particulièrement fréquente, une vaccination de
la population a permis de réduire considérablement le nombre de personnes atteintes. En Belgique,
étant donné qu 'aucun cas d'encéphalite n'a été décrit jusqu'ici, le risque de cette maladie paraît très
faible et la vaccination n'est donc pas indiquée. Par ailleurs , les mêmes règles de prévention des
morsures de tiques que pour la maladie de Lyme peuvent être appliquées .

3. 1nfection par les Hantavirus

Cette infection virale est la seule fièvre hémorragique que l' on retrouve en Belgique. Elle est
transmise à l' homme par l'intermédiaire du campagnol roussâtre, porteur asymptomatique du virus.
Les patients contractent la maladie par inhalation de pouss ières contenant des particules virales pro­
venant des déjections d'animaux infectés; le virus ne se transmet pas d'homme à homme. La mala­
die est principalement répandue en Wallonie, la plupart des cas étant recensés dans les provinces de
Namur, Luxembourg et Liège. Les personnes qui travaillent dans les bois, les garde-chasses ou les
bûcherons par exemple, sont les personnes qui courent le plus de risques d'être infectées par le han­
tavirus . Faire du jogging ou se promener dans les bois n'entraîne par contre pas un risque très élevé.

Les symptômes se manifestent de 1 à 4 semaines après l'infection par un état grippal avec des
maux de tête, de la fièvre , des douleurs musculaires et lombaires. Les cas les plus sévères peuvent
présenter une insuffisance rénale grave . Une guérison spontanée est généralement observée 2 à 3
semaines après l' apparition des premiers symptômes. En Belgique, le taux de mortalité dû à ce virus
est inférieur à 1 %. Il n'existe pas de vaccin contre cette maladie. Par précaution, il est conseillé
d'éviter le contact avec les rongeurs, leurs nids et leurs déjections.

4. L'échlnococcose alvéolaire

L'échinococcose alvéolaire humaine est une maladie paras itaire grave due au développement
dans le foie de la larve d'un petit ver (Echinococcus multilocularis). Celui-ci parasite l'intestin grêle
de certains carnivores sauvages, en particulier le renard roux (Vulpes vulpes), ou de certains carni ­
vores domestiques, tels les chiens et plus rarement les chats . Une fois infectés, ceux-ci éliminent
des œufs du parasite. Les œufs (30 à 40 um) peuvent survivre et rester infectants longtemps dans un
milieu extérieur humide et froid; ils survivent à des températures atteignant -18 oc.

L'homme se contamine par ingestion d' œufs de parasites lors de contacts directs avec des ani­
maux infectés (les œufs restent collés au pelage de l'animal, au niveau de son postérieur principale-
tement contre cette affection virale. - - - -

La meilleure protection contre cette maladie grave est la vaccination. Un vaccin contre la
m éningo-encéphalite existe pour les adultes et les enfants de plus d'un an et assure une excellente
protection. Le schéma vaccinal comprend 2 injections séparées de 15 jours; un premier rappel devra
être fait après 3 ans. En Autriche où l'infection était particulièrement fréquente, une vaccination de
la popu lation a permis de réduire considérablement le nombre de personnes atteintes. En Belgique,
étant donné qu 'aucun cas d'encéphalite n'a été décrit jusqu'ici, le risque de cette maladie paraît très
faible et la vaccination n'est donc pas indiquée. Par ailleurs , les mêmes règles de prévention des
morsures de tiques que pour la maladie de Lyme peuvent être appliquées .
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particulier au niveau du plateau ardennais. Sur base des données européennes disponibles fin 2002,
le nombre total de patients atteints en Europe était d'environ 600.

En Belgique, une quinzaine de cas ont été détectés depuis 1999.

L'infection se traduit par l'apparition d'un nodule au niveau du foie. Cette lésion s'accroît len­
tement, en plusieurs années, entraînant des symptômes peu spécifiques tels qu'une altération de l'état
général, des douleurs au niveau hépatique, de la jaunisse et une augmentation du volume du foie.
L'échinococcose peut progressivement envahir tout le foie et même produire des lésions à distance,
au niveau des poumons ou du cerveau. L'évolution est parfois plus rapide en cas d'immunosuppres­
sion.
Le diagnostic peut être posé de façon précoce par la détection dans le sang du patient d'anticorps spé­
cifiques dirigés contre le parasite.

Le traitement consiste principalement en l'exérèse chirurgicale de la lésion, une exérèse com­
plète pouvant assurer la guérison définitive. Le diagnostic précoce permet à de nombreux malades
de bénéficier de cette approche curative. En cas d'atteinte extensive du foie, non résécable par la
chirurgie, une transplantation hépatique peut être proposée. En cas de résection incomplète, on peut
également proposer un traitement antiparasitaire qui permettra de stabiliser les lésions.

Pour éviter l'échinococcose alvéolaire, les précautions mentionnées ci-dessous sont à respec­
ter en zone endémique uniquement, sur le plateau ardennais:

• porter des gants à usage unique et un masque pour manipuler les renards et autres animaux
infectés, vivants ou morts, ainsi que leurs excréments;

• éviter de consommer des légumes crus provenant de jardins accessibles à des renards, ou des
fruits sauvages crus poussant à une hauteur de moins de 50 cm, provenant d'un endroit poten­
tiellement souillé par des renards infectés. Le lavage ne suffit pas: il faut absolument les cuire
avant de les manger (conditions de cuisson: 10 minutes à 60 "C, 5 minutes à 70 "C ou une
minute à 100 "C). La congélation (-18 "C) est sans effet;

• se laver les mains à l'eau et au savon après tout travail impliquant un contact avec de la terre
potentiellement contaminée (travaux agricoles, de jardinage... ) ou après avoir brossé ou cares­
sé un chien ou un chat ayant séjourné dans une région à risque;

• vermifuger toutes les 4 semaines avec un médicament actif sur ce parasite, telle praziquan­
tel, les chiens et les chats vivant dans une région potentiellement à risque.

Il ne faut pas exagérer le risque de cette infection qui reste très rare même en zone endémique,
mais étant donné la gravité potentielle de cette infection, les précautions résumées dessus sont utiles.
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Centre Marie-Victorin à Vierves-sur-Viroin

Le pollen
C'est la source de protéines . li entre dans la compo sition de la bouillie que les abeilles distri­

buent aux larves qu' elle nourrissent, mais aussi dans la composition du miel. Sur les cadres de la
ruche , il est stocké dans les alvéoles proches des larves qui se font gaver par les nourricières (Figure
6). Ce sont les butineuses qui le récoltent en circulant parmi les étamines de fleurs . Elles s'en recou­
vrent , se brossent et amalgament l'ensemble avec leur salive pour finalement transporter et rappor ­
ter à la ruche deux énormes pelotes de pollen fixées sur leurs pattes arrières.

Une visite
chez les abeilles (suite)

~

-,, c.'IN1S / Texte: Yves Cam~'y

~~ -",.



Le nectar
C'est un liquide sucré et parfumé que des glandes secrètent le plus souvent à la base des

corolles des fleurs . Les abeilles le récoltent en l'aspirant dans leur jabot et le rapportent à la ruche.
Là, repris par les jeunes ouvrières qui l'imprègnent de leur salive, il sera stocké dans les alvéoles
supérieures des cadres ou dans la hausse que l'apiculteur aura disposé dès le début de la miellée .
Tu auras vite fait de le repérer dans la ruche; beaucoup d' abeilles plongent tête première dans les
alvéoles où il est stocké.

Le miel
Le nectar, régurgité dans des alvéoles par les jeunes abeilles aux glandes salivaires actives, se

transformera petit à petit en un liquide plus épais dont une partie de l'eau est évaporée par une forte
ventilation de ces zones de stockage (Figure 7). Des sucres, des vitamines, du pollen, des sels miné­
raux, des oligo-éléments, . .. s'y concentrent et le transforment en miel, mûri dans les rayons de cire
de la ruche ; aliment naturel inégalé . Jadis, avec les fruits, il fut la seule source de nourriture sucrée
de nos ancêtres . Mais n'oublions pas que c'est avant tout la nourriture des larves et des adultes de
la ruche et que le bon apiculteur n'en prélèvera que le surplus.

Figure 7. Des alvéoles de cire fraîche, remplies de nectar que des abeilles ventilent et transvasent: c'est une
cuvée de miel qui se prépare.

Un essaim
Souvent observés en mai et en juin, les essaims rassemblent des milliers d'abeilles autour

d'une reine qui quitte sa ruche, son arbre creux, ... pour fonder ailleurs une autre colonie. C'est une
mani ère niltllrp.llp. nrmr l p .>: ilhp.i llp.>: np. oaon er np. nm!v p.::lllY tp.rri toirp.~ P.n p.ffp.t tOlltp~ n ' ont n ::l ~

Le miel
Le nectar, régurgité dans des alvéoles par les jeunes abeilles aux glandes salivaires actives, se

transformera petit à petit en un liquide plus épais dont une partie de l'eau est évaporée par une forte
ventilation de ces zones de stockage (Figure 7). Des sucres, des vitamines , du pollen, des sels miné­
raux, des oligo-éléments, ... s'y concentrent et le transforment en miel, mûri dans les rayons de cire
de la ruche ; aliment naturel inégalé. Jadis, avec les fruits, il fut la seule source de nourriture sucrée
de nos ancêtres . Mais n'oublions pas que c'est avant tout la nourriture des larves et des adultes de
la ruche et que le bon apiculteur n'en prélèvera que le surplus.



Figure 8. Un petit essaim s'est posé à la lisière
forestière, à sa tête une reine. L'essentiel des
jeunes abeilles va devoir bâtir dans les jours
suivants une galette de cire et ainsi permettre
la ponte de la reine et le stockage de réserves
pour les larves et les adultes.

La propolis
Une substance pâteuse et collante

recouvre souvent les bourgeons des arbres.
Récoltée par les abeilles, malaxée et masti­
quée, elle deviendra le produit idéal pour
colmater une fissure dans la paroi de la
ruche, une excellente pâte bactéricide ou
encore un produit homéopathique utilisé en
pharmacie. Les abeilles en badigeonnent
l' intérieur de la ruche, la gardant ainsi bac­
tériologiquement saine, même si tes doigts
s'y collent un peu quand tu manipules les
cadres.

--.. ·. -nnmunication

La reine et les ouvrières traduisent les
messages olfactifs et hormonaux qu'elles
émettent en autant de comportements à
tenir. De plus, des renseignements sur l'état
des réserves, l'avancée des floraisons, l'ap­
proche d'individus extérieurs à la colonie . . .
leur sont fournis par leur organe de l'odo­
rat, très développé et situé sur les antennes.
Un brassage de l'air et des mouvements
p ermanents favorisent la diffusion de bon
nombre d'informations.

Un langage imagé complète ces infor­
mations olfactives. li est activé lorsque de
retour de butinage au-delà d'une certaine
distance, une butineuse renseigne ses
congénères sur la direction à prendre, la
longueur de l'effort à fournir et la nature de
la récolte à effectuer, à l'aide d'une danse
ritualisée.

Une substance pâteuse et collante
recouvre souvent les bourgeons des arbres.
Récoltée par les abeilles, malaxée et masti­
quée, elle deviendra le produit idéal pour
colmater une fissure dans la paroi de la

~~~~l:!_ ruche, une excellente pâte bactéricide ou



Utile?
L'utilité des abeilles est évidente si l'on tient compte des produits de la ruche: miel, cire, cos­

métiques, propoli s, pollen, venin, . .. .

Mais avant tout, l' utilité des abeilles dans notre environnement tient au fait qu' elles amélio­
rent la production de graines , fruits et récoltes diverses, sauvages ou cultivées. Car en butinant les
fleurs à la recherche de pollen et de nectar, une abeille, velue, emporte et perd constamment des
milliers de grains de pollen . Comme elle butine une même espèce de fleurs à la fois , elle en disper­
se ainsi involontairement la substance reproductrice mâle au bon endroit: à savoir sur les stigmates
des pistils, éléments femelles des fleurs. La fleur, ainsi fécondée autrement que par son propre pol­
len ou autrement que par un hypoth étique transport par le vent, un oiseau,... développera un fruit
d'une qualité supérieure car sa fécondation aura été croisée avec le matériel génétique d' un autre
individu . Ces plantes entomogames sont nombreuses .

Certes, d'autres espèce s d'insectes (bourdons , abeilles solitaires, diptères , coléoptères, lépi­
doptères, . . .) pollinisent aussi les fleurs. Mais seule l'abeille est présente en grand nombre au
moment des floraison s printanières grâce à la ponte impressionnante et précoce que la reine peut
effectuer dans un nid qui perdure au-delà des saisons. Dans nos régions , on lui doit la moitié du
succès de pollinisation des végétaux. Au repos l'hiver, elle ne quitte pas sa ruche , bien en phase
avec les rythmes de la végétation (Figure 9).

Figure 9.
Si 40 000 à 50 000 abeilles
s'activent au printemps et
en été dans les ruches,
une grappe de 10000 à
12000 suffit à faire passer
l'hiver à la colonie au re­
pos. Ces abeilles d'hiver
ont une longévité indivi­
duelle plus grande que
leurs sœurs estivales.

Enfin, l'abeille est un précieux indicateur de la santé des milieux , car elle résiste mal aux pol­
luants divers, tout particulièrement aux aspersions de pesticides, quels qu'ils soient. Si une colonie
peut périr en quelques heures, elle souffre aussi de la présence de parasites, de la rémanence de pro­
duits toxiques sur ses zones de butinage, de l'appauvrissement de la biodiversité des paysages pros­
pectés , des dérèglements climatiques, et parfois même de l'action maladroite des apiculteurs.
Certains d'entre eux sélectionnent parfoi s des races d' abeilles, mais il faut savoir que dans nos
régions. l' abeille noire. indigène est narticulièrement bien adantée aux ressources et au climat,
se ainsi involontairement la substance reproductrice mâle au bon endroit: à savoir sur les stigmates
des pistils, éléments femelles des fleurs. La fleur, ainsi fécondée autrement que par son propre pol­
len ou autrement que par un hypothétique transport par le vent, un oiseau,... développera un fruit
d'une qualité supérieure car sa fécondation aura été croisée avec le matériel génétique d'un autre
individu . Ces plantes entomogames sont nombreuses .

Certes, d'autres espèce s d'insectes (bourdons , abeilles solitaires, diptères , coléoptères, lépi­
doptères, . . .) pollinisent aussi les fleurs. Mais seule l'abeille est présente en grand nombre au
moment des floraisons printanières grâce à la ponte impressionnante et précoce que la reine peut
effectuer dans un nid qui perdure au-delà des saisons. Dans nos régions, on lui doit la moitié du
succès de pollinisation des végétaux. Au repos l'hiver, elle ne quitte pas sa ruche , bien en phase
avec les rythmes de la végétation (Figure 9).



Le phytoplancton
des faux dOUCfS

scientihque des Hautes-Fagnes

Waimes

Un article précédent (L'Érable, 212008) a prése nté le zooplancton. Voyons cette fois de quoi
est composé le phytoplancton, ensemble des organismes du plancton appartenant au règne végétal ,
de taille très petite ou microscopique, qui vivent en suspension dans les eaux marines et douces . Il
comprend de nombreuses espèces.

Le phytoplancton ne représente que 1 % de la biomasse d 'organismes photosynthétiques sur
la planète mais, il assure 45 % de la production végétale (fixation du carbone minéral (C0 2) en car­
bone organique). C'est dire s'il est important alors qu 'on parle tant de l' augmentation de ce gaz à
effet de serre et de ses conséquences sur le climat de la terre! Mais le phytopl ancton est avant tout
la principale source de nourriture pour le plancton animal lequel est indispensable pour l'alimenta­
tion de la macrofaune. Et quelle macrofaune ! Pensons au krill formé de milli ards d' animaux planc­
toniques qui cons tituent la majeure partie de l'alimentation des baleines à fanons! Et pour faire un
kilo de viande de baleine, il faut 100 kg de krill ...

Le phytoplancton se développe dans la zone « photique » qui reçoit suffisamment de lumiè­
re pour permettre la photosynthèse soit au minimum 1 % de l' intensité lumineuse reçue en surfa­
ce. Si en théorie, elle peut s'étendre jusqu'à 200 m en mer, elle est généralement moindre et elle
dépend directement de la transparence de l' eau. En fait, la plus grande part ie du phytoplancton se
développe entre 0 et 15 mètres de profondeur.

La quantité et la composition du phytoplancton sont très variables dans le temps car de nom­
breux paramètres interviennent: migrations verticales journalières en fonction de l'intensité lumi­
neuse , successions saisonnières des différents groupes en fonction de la température, composition
spectrale de la lumière, transparence de l' eau, disponib ilité en nutriments, activité de prédation par
la faune ...

Si la plus grande partie du phytoplancton est marine, il est composé aussi de nombreuses
espèces en eau douce . Par exemple, la station d'hydrobiologie lacustre de Thonon-les-Bains qui
étudie depuis plus d'u n siècle le phytoplancton dans le lac Léman, a dénombré 1009 espèces
d'algues (Druart & Balvay , 2007).

En Belgique, aucun lac n'est naturel. Ils résultent de différentes interventions de l'homme
(édification de barrages, zones d'affaissement minier). Néanmoins, ils renferment des éléments du
phytoplancton, lequel est notamment disséminé par les oiseaux.

scientihque des Hautes-Fagnes

Waimes

Un article précédent (L'Érable, 212008) a présenté le zooplancton. Voyons cette fois de quoi
est composé le phytoplancton, ensemble des organismes du plancton appartenant au règne végétal ,



Dan s le système à 3 règnes, les algues sont classées dans le règne végétal parmi les thallo­
phytes, avec les champignons et les lichens.

Dans le système à 5 règnes de Whittaker (1969) , les algues sont réparties entre les Plantes,
les Protistes et les Monères (bactéries).

En classification phylogénétique, les algues sont un groupe polyphylétique (elles ne sont donc
pas issues d'un seul ancêtre commun) : ainsi , de Reviers (2002 , 2003) distingue 11 groupes
(http ://lebrusc.chez-alice.fr/pages/classification_alg ues .htm).

De ces Il groupes, nous reprendrons ici uniquement les groupes les plus significatifs du
plancton d'eau douce en insistant sur un point important: les algues bleues sont en fait des proca­
ryotes (pas de vrai noyau) classées maintenant parmi les eubactéries alors que toutes les autres
algues sont des eucaryotes (un vrai noyau).

Les Cyanobactéries (« algues bleues »)

Les cyanobactéries vivent presque partout, y compris dans des conditions extrêmes, des
glaces polaires aux sables des déserts, des geysers aux lacs très chauds et acides des cratères vol­
caniques. Les cellules sont de très petite taille (1 à quelques dizaines de micromètres) et forment
souvent des colonies (figure 1) ou des filaments (figure 2).

Leur couleur sur le terrain est plutôt vert foncé, violette ou noirâtre, conjonction de l'associa­
tion de la chlorophylle a avec deux pigments accessoires, un rouge et un bleu . Leur appellation
d'algues bleues vient plutôt de leur apparence bleutée au microscope.
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Les Dynophycées (péridiniens)

Parmi ces algues unicellulaires , beaucoup sont délimitées par un squelette externe formé de
plaques de cellulose incrustées de silice (figure 3). Elles contiennent de la chlorophylle a et c et des
caroténoïdes comme pigments accessoires responsables de la couleur brune à rouge. Leur taille
varie de quelques dizaines à quelques centaines de micromètres.

Figure 3 : Ceratium cornutum Càgauche: le trait d'échelle = 10
um ; Druart & Bal vay, 2007 .) et Ceratium hirundinell a Cà droi­
te: le trait d'échelle = 30 um)



Flagelle
équatorial

\
Flagelle londitudinal

USPublic Heallh Pub#657. 1959.

Les dynophycées sont mobi les grâce à
deux flagelles : l'un dans un sillon équatorial,
l'autre perpendiculaire au premier (figure 5).
Cette disposition originale explique le mouve­
ment très particulier de ces organismes qui
tournent sur eux-mêmes.

Figure 5. Disposition des deux flagelles d' une dynophycée.

(http://www.botany.hawaii.edu/BOT20 I I
Algae/Bot %2020l %20Ceratium.jpg)

Les Euglénophycées

Ces algues unicellulaires se déplacent à l'aide de deux flagelles de taille inégale. Étranges
organismes que ces euglènes dont certa ines sont capables de vivre comme des cellules animales
dans l'obscurité et comme des cellules végétales à la lumière (chlorophyIle a et b et caroténoïdes) :
elles passent donc du statut d'hétéro trophes à celui d'autotrophes! (figures 6 et 7 :
http ://hirc .botanic .hr/botanikalPredavanja/BOTANIKA-ME -03-%20Euglenophyta.pdf) .

(httn-/lun7lm1 h()t~n" h awai i pnlllROT?Oll

Figure 5. Disposition des deux flagelles d' une dynophycée .
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Figure 6 : Euglena sp.
Le trait d'échelle = 20 lJD1.



Les Chrysophycées (« algues dor ées »)

Algues de couleur jaune doré pourvues de chlorophylle a et c et de caroténoïdes jaunes, on
trouve notamment dans ce groupe les curieux Dinobryon, cellules flagellées disposées chacune
dans une ume très élégante et formant de jolies colonies ramifiées (figure 8)

Figure 8 : Dinobryon sp.
Le trait d'échelle = 30 um,
http://www.micro scopy-uk .org. uk/mag/ inde xmag.html?
http ://ww w.micro scopy -uk.org.uk/mag/ wimsmalll
flagdr.html

Les Bacillariophycées (diatomées)

Algues unicellulaires dont le squelette externe est siliceux, elles ont une couleur caractéris­
tique brun jaune (figure 9) due à la présence de chlorophylle a et c et de caroténoïdes jaunes et
bru ns. Elles peuvent être solitaires (figure 10) ou former de colonies (figure 11) ou des filaments
(figure 12).

Contrairement à la plupart des végétaux qui stockent de l'amidon, les matières de réserve sont ici
des huiles qui forment des gouttelettes brillantes bien visibles sur la photo ci-dessous. Des études ont mon­
tré que ces algues pouvaient produire 30 fois plus d'huile à l'hectare que les oléagineux terrestres (colza,
tournesol). Lire à ce sujet l'article à l'adresse http://www.greenfuelonline.com/news/ Biofutur.pdf.

Figure 9 : Pinnularia sp. à l'état vivant
(http://fomm.mikroscopia.com/index.pbp ?showtopic=5904&mode=
linearplus)
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Figure 10 : Cyclotella meneghi ­
niana (http://www.pae.ugent.be/
collection/cyclotella.htm)
Le trait d'échelle = 10 um
(sauf photo du bas : 30 um).

Figure 10 : Cyclotella meneghi ­
niana (http://www.pae.ugent.be/
collection/cyclotella.htm)
T Ct. .,. e-n~t , -1'.6......hollo. _ 1 () !lm

Figure Il : Asterionella fo rmosa
(Druart & Balvay, 2007) .
Le trait d'échelle = 10 um,
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Les diatomées forment la plus grande partie du phytoplancton des eaux salées et froides et
constituent de ce fait une source alimentaire essentielle pour la faune marine. On peut trouver jus­
qu'à un million de diatomées dans un litre d'eau de mer!

Les Chlorophycées (« algues vertes »)

De couleur verte (chlorophylle a et b et caroténoïdes jaunes) , ce groupe renferme environ
7000 espèces. On trouve des formes unicellulaires flagellées ou non flagellées, des formes colo­
niales (figure 13) et des formes filamenteuses ramifiées ou non (figure 14). Les formes unicellu­
laires présentées ici (figure 15) appartiennent au groupe particulier des desmidiées : le contenu cel­
lulaire est disposé en deux parties de part et d'autre du noyau central. On en trouve de très belles
dans les eaux acides et parmi les sphaignes des tourbières .

Figure 13 : Pediastrum boryanum var. longicorne (à gauche) et Scenedesmus acuminatus
(à droite). (Druart & Balvay, 2007). Le trait d'échelle = 10 um,
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lulaire est disposé en deux parties de part et d'autre du noyau central. On en trouve de très belles
dans les eaux acides et parmi les sphaignes des tourbières .



Figure 15 : Closterium parvulum (Druart & Balvay, 2007) et Micrasterias radiosa. Le trait d'échel­
le = 10 um, (photo : Dr. Monika Engels provided for the alga of the year 2008 which was chosen
by the Phycology Section at
http: //www.dbg-phykologie.de/pagesI22PressRelaseAlgaeYear2008 .html).

Comme tout végé tal, le phytoplancton utilise pour son développement des éléments nutritifs
essentiels, principalement des nitrates et des phosphates. Ce dernier élément était bien moins abon­
dant jadis lorsque n 'existaient pas les engrais de synthèse et les détergents phosp hatés . Lorsqu'on
examine les algues (principalement les diatomées) présentes sur les feuilles de plantes aquatiques
mises en herbier, on se rend compte que l'eutrophisation des eaux s'est accentuée cons idérablement
à partir de la moitié du xx- siècle. Beaucoup de lacs et de zones côtières sont aujourd'hui eutrophi ­
sés et la surproduction de phytoplancton est un problème grave (algues bleues toxiques , diminution
de la transparence et de l'oxygène, mortalité de la faune ... ). En France, des mesures drastiques ont
été prises notamment pour le lac d'Annecy et le lac Léman qui ont presque retrouvé leur état nor­
mal (lire à ce sujet : Servettaz , 1977 ; Druart & Balvay, 2007).
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